TRks-HUMBLE  aveu  , 6”  très-refpeclueufes 
remontrances  d’un  vrai  patriote  au  nom 
du  tiers-état  de  la  ville  de  Touloufe-^ 
au  Roi. 


Sire, 


Le  tiers-état  de  la  ville  deTouloufe,  ne  peut 
plus  fe  diffimuler  la  multiplicité  des  abus  qui  fe 
font  glilTés  dans  votre  royaume,  & les  grands 
dé/brdreS  qui  en  réiultent  ; il  voit  même  que  pour 
les  détruire , Votre  Majefté  doit  néceffairement 
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anéantir  l’autorité  des  pariemens,  le5  réduire  à la 
lîmple  fonâion  des  jugeurs  5>C  ks  founaettre  à 
cette  partie  de  la  nation  , dont  ils  doivent  terminer 
les  diîTérens , il  reconnaît  enfin  que  vous  n avez 
eu  d’autre  objet  dans  vos  opérations  5 que  de 
dépouiller  la  haute  magiftrature  des  privilèges 
qu’elle  s’étoit  arrogée , que  vous  avez  voulu  fou- 
lager  votre  peuple,  le  faire  rentrer  dans  fes  droite 
êc  rétablir  entre  vos  fujets  cet  équilibre , qui , en 
les  foumettant  tous  fans  exception  à votre  auto- 
rité , confondoit  leurs  intérêts , fans  détruire  la 
fubordination.  Oui , Sire , ôc  le  tiers-état  vous  en 
fait  aujourd'hui  l’aveu  le  plus  fîncere  ^ il  reconnoît 
toutes  vos  lois  relatives  à l’adminihration  de  la, 
juftice,  6C  dont  il  vous  a plu  feulement  de  fuf- 
pèndre  l’exécution,  infpirées  par  la  fageffe,  d?(Siées 
par  l’amour  de  l’ordre  parfaitement  conformes 
au  bien  public.  Il  n’ignore  pas  néanmoins  que  des 
plumes  téméraires  fe  font  permifes  de  dévouer  à 
l’infamie  ceux  de  vos  fujets  , qui , pour  obéir  à 
vos  ordres , 6c  féconder  les  vues  bienfaifantes  de 
Votre  Majeflé  , s’étolent  chargés  de  rendre  la 
juilice  dans  les  diiFcrens  tribunaux  que  vous  aviez 
créés  pour  la  rapprocher  dés  jufticiabics.  Mais 
quels  font  ees  écrivains  hardis?  Ah!  Sue , quelle 
que  fqlt  leur  audace  , ils  ont  craint  votre  juftice  ^ 
ils  n’onî  pas  ofé  fe  déchirer  : mais  ils  n’en  font  pas 
moins  punis,  ^ la  contrainte  où  nous  les  voyons 
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de  méconnoître  ouvertement  leur  propre  ouvrage 
doit  faire  leur  continuel  fupplicc.  Sire  , je  .me 
trompe-,  il  leur  rcfte  une  confolation  celle  de 
partager  leur  ignominie  avec  cette  foule  d’auteurs 
parafites  & intérelfés  , qui , pour  ébranler  nos 
fentimens  de  fidélité,  fe  font  attachés  à traiter  de 
la  maniéré  la  plus  indécente , & fans  égard  pour 
l’augufte  perfonne  de  votre  rcpréfentant , les  ci- 
toyens les  plus  refpeéiables  de  notre  ville  , qui 
nous  les  avoient  infpirés.  Mais,  Sire,  quels  fotit 
donc  les  vœux  de  ces  effrénés?  Ils  n en  forment 
pas  d’autre  que  celui  d’introduire  l’anarchie  ou  la 
conftitution  arrglaife-  dans  votre  royaume.  J ai  exa- 
miné leur  conduite  ; j’ai  étudié  leurs  principes  ; 
j’ai  fuivi  leurs  démarches , & j’ai  aperçu  qu’ils 
étoient  jaloux  de  voir  entre  vos  mains  les  rênes 
du  gouvernement.  Jugez- en  , Sire,  par  leurs  fac- 
tions gc  par  leurs  (entreprifes  : c’eft  ainfi  qu  en  a 
déjà  jugé  le  tiers-état. 

Quoi  de  plus  injufie  , en  effet  , que  le  refus  que 
firent  d’abord  nos  magiftrats  d’enregiftrer  un  im- 
pôt qui  étabiiffoit  une  fi  j-ufle  proportion  entre 
les  charges  8c  les  propriétés  j quelle  inconféquence 
même  d’ofer  avancer  qu’ils  n’en  avoient  pas  le 
■dtoit  : ah  1.  Sire  , fi  cet  impôt  n’eût  pas  attaqué 
leurs  propres  intérêts , Votre  Majefié  les  aurok 
trouvés  plus  doçilcs  p ils  ne  vous  auroienî  pas  op- 
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pofé  lenr  incompétence  , iis  auroient  trahi  la  na- 
tion 5 plutôt  que  de  reclamer  fon  confentement  5 
vous  les  euiîiez  vus  même  les  premiers  publier  hau- 
tement les  befbins  de  l’etat  ^ pour  s’attribuer  à vos 
yeux  tous  le  mérité  de  nous  y avoir  rendus  fenfi- 
bles  j mais , Sire , vos  miniftres  leur  avoient  peut- 
être  trop  ouvertement  déclaré  vos  intentions  : ils 
fàvoient  donc  qu’ils  alloient  devenir  avec  la  noblefle 
ÔC  le  clergé  tous  également  contribuables.  De  là 
sert  formée  aulîî-tôt  la  confédération  de  ces  deux 
ordres  de  l’état  , pour  fe  concerter  avec  la  ma- 
giflrature.  Union  inouie  ! Sf  qui  effraya  d’autant 
plus  les  citoyens  de  la  ville  de  Touloufe , que  juf- 
qu  a ce  jour  ils  n en  avoient  pas  vu  d’exemple  j car 
enfin  ^ ces  rebelles  que  pouvoient-ils  efpérer  de 
leurs  complots  ? Se  perfuadoient*ils  qu’après  avoir 
forcé4es  premiers  miniltrés  de  vos  volontés  , de 
renoncer  à une  diflinffion  , aufîi  honorable 
qu  ils  parviendroient  aufîi  à corrompre  vos  fen- 
timens  ? Prétentions  vaines  6c  frivoles  ! Le  minif- 
tere  eft  changé  , il  eft  vrai  j mais  le  projet 
eft  toujours  le  même-',  6c  le  tiers- état  , Sire, 
a cette  confiance  , que  vous  ne  permettrez  jamais 
que  la  portion  la  plus  confîdérable  de  votre 
royaume  , qui  vous  a toujours  été  la  plus  dé- 
vouée , qui  vous  eft  la  plus  utile  , 6c  qui  doit 
vous  être  la  plus  chere  , foit  livrée  à l’ambition 
des  grands.,  6c  devienne  la  viftime  de  leurs  in-  • 
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îullices  ; il  elpere  , au  contraire  que  malgré 
les  confpirations  ibutenues  du  clergé , de  la  no- 
bleflè  , Sc  de  la  magiftrature  de  cette  ville  , 
les  états-généraux  que  vous  avez  promis  d’af- 
fembler  , feront  formés  de  maniéré  que  le  tiers- 
état  puiflê  contrebalancer  5c  vaincre  même  les  pré- 
tentions  des  autres  ordres. 

Que  pourroient , en  effet , oppofer  le  clergé  , 
la  noblefTe  , 6c  votre  parlement  qui  fut  capable 
de  détruire  J d afFoiblir  même  les  juftes  prétentions 
du  tiers-état  ? les  fervices  qu’ils  vous  rendent  5 
mais  n’en  font-ils  pas  amplement  dédommagés 
par  les  bénéfices , les  dignités , les  honneurs  , 
^ les  penfions  qui  leur  font  exclufivement  ré- 
fervées  ? leur  zele  8c  leur  fidélité  à foutenir  les^ 
dioits  facrés  de  la  couronne  j mais  qui  a jamais 
donné  plus  de  preuves  de  patriotifme  que  Je  tiers- 
état  5 leurs  connoifiances  & leurs  talents  ? mais 
qui  ne  fait  que  ces  deux  ordres  ne  brillent  pref- 
que  plus  aujourd’hui  que  d’une  lumière  empruntée? 
La  noblefie  oppoferoit-elle  en  particulier  i’ancien- 
nêté  de  fon  origine  ? mais  qui  ne  fait  encore 
qu’elle  porte  prefque  toute  entière  8c  princi- 
palement dans  les  chefs  qu’elle  a mis  à fa  tête 
un  caraélere  de  nouveauté  , qui  la  rapproche 
infiniment  plus  du  tiers-état  que  de  ces  anciens 
chevaliers  qui  perfiftent  à vous  demeurer  fidelles? 
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le  prix  de  îa  vie  qu’ils  expofent  pour  la  défenfe 
de  la  patrie  , mais  n a t-elle  pas  cela  de  commun 
avec  le  tiers-état  qui  fait  toute  la  force  de  vos 
armées , & la  vie  d’un  foldat  aguerri  ne  doit- 
elle  pas  même  vous  être  plus  précieufe  que  celle 
d’un  officier  efféminé  ? Son  refpea  pour  les  or- 
dres émanés  de  votre  autorité  9 qu  elle  fe  retrace 
donc  ôC  quelle  abjure  folemnellement  ces  maxi- 
mes républicaines  ôc  antimonarchiques  confi- 
gnées  dans  une  foule  d’écrits  , èc  notamment 
dans  un  ouvrage  qu’elle  a adopté  avec  votre  par- 
lement , où  l’auteur  ne  craint  pas  d’avancer  que 
îe  régime  national , doit-être  fournis  aux  mêmes 
lois  que  îe  régime  eccléfiaftique  : & que  confé- 
quemment  9 la  nation  françaife  a fur  fon  roi  le 
même  droit  que  l’églilé  affemblee  dans  un  concile 
générai  fur  fon  chef  vifible  produaion  infâme 
^ révoltante  où  malgré  l’ejfprit  d impartialité  qui 
paroît  y régner  à l’égard  des  différens  ordres  de 
rétat  J le  coupable  projet  de  faper  l’autorité  royale, 
n’annonce  que  trop  îe  deffein  forme  des  deux 
premiers  ordres  d’attaquer  l’ordre  du  tiers  , de  le 
pourfuivre  jufqu’à  le  réduire  en  fervitude  , en  lui 
raviffant  l’unique  reffource  que  lui  relie  , je  veux 
dire  celle  de  fon  roi. 

Daigne2  donc  , Sire  , prendre  ce  dernier  ordre 
fous  votre  proteâion  5 puifque  fes  intérêts  font  les 
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vôtres  j ordonnez  que  dans  cette  aflemblée  géné- 
rale que  vous  allez  convoquer  ,fes  députés  foient 
fupérieurs  en  nombre  à ceux  des  deux  autres  ordres 
réunis  , ne  permettez  pas  fur-tout  qu’on  y méprife 
fes  réclamations  , elles  font  toutes  fondées  fur  la 
juftice  dont  vous  êtes  le  premier  organe  , & je 
ne  doute  pas  qu’avec  la  fupériorite  dts  lumkres 
vous  ne  trouviez  en  lui  5 plus  de  foumiflion  & 
plus  de  fincérité  que  dans  les  deux  autres  ordres 
enfemble. 


